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AUI0UK  d’uî  3 Août  1789,  Moi.......  Bu- 

cheffe  de  Polignac  , faine  de  corps , quoique  plus 
d’une  fois  j’aie  fait  courir  des  rifques  à ma  fanté 
dans  mes  fougues  amoureufes } faine  de  tête  & d’ef- 
prit  , pour  la  première  fois  de  ma  vie  , réfléchif- 
fant  à la  multitude  ÔC  à 1 énormité  des  crimes  que 
m’ont  fait  commettre  mon  orgueil  , mon  ambition 
mon  goût  défordonné  pour  le  libertinage  &£  les 
débauches  en  tout  genre  j confidérant  que  la  mort 
eft  certaine , mais  que  le  moment  auquel  elle  m’en- 
levera  de  ce  monde  eft  incertain  convaincue, 
même  par  l’expérience  de  mes  anciens  & fideks 
ferviteurs  de  Launay  , de  Fleffelles  , Foulon  , Ber- 
thier  5c autres,  que  lorfqu’on  eftauffi  coupabd  que 
je  le  fuis,  la  vengeance  publique  peut  accélérer 
ce  moment  fatal } &C  qu’en  pareille  pofition  , il  eft 
prudent  de  mettre  ordre  à fes  affaires , pour  éviter 
les  inconvéniens  d’une  furprife  , ai  fait  écrit  de 
ma  main  mon  préfent  teftament. 

Je  recommande  mon  ame  à Dieu,  s’il  eft  en- 
core poffible  de  la  garantir  des  griffes  du  diable  ^ 
je  fupplie  la  Vierge  5c  tous  les  faintsdu  paradis, 
d’être  mes  interceffeurs  auprès  de  l’Etre  fuprême, 
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dont  j’ai  jufqu’ici  méconnu  la  grandeur  5t  la  jus- 
tice. Oui,  Vierge  fainte , & vous  glorieux  habi- 
tans  de  la  cour  célefle  ! daignez  jetter  un  regard 
de  compaiTion  fur  une  miférable  péchereffe  qui  n’a 
plus  de  reffource  que  dans  la  miféricorde  divine  : 
ce  n’eft  que  par  votre  puiffante  médiation  , que  je 
puis  en  obtenir  les  effets  falutaires. 

Je  fupplie  le  Roi,  la  Reine,  8t  la  Nation  , de 
m’accorder  le  pardon  de  tous  mes  forfaits  j dont 
j’ai  déjà  fait , en  partie  , l’aveu  par  ma  confeffion 
publique  , imprimée  5c  diftribuée  à la  fin  du  mois 
de  Juin  dernier.  Les  remords  cuifans  qui  déchirent 
ma  confcience  , me  forcent  à leur  avouer  encore 
que  cette  confeffion  que  j’ai  eu  grand  foin  de  ca- 
cher au  Roi  ÔC  à la  Reine , n’étoit  qu’une  rufe  de 
ma  part  \ afin  de  raffurer  les  François,  en  leur  per- 
fuadant  par  mon  feint  repentir  , que  la  cabale  in- 
fernale qu’ils  redoutoient  étoit  anéantie  jufques 
dans  fes  fondemens  \ 5c  de  profiter  de  leur  fécuri- 
té  pour  rallier  fous  mes  drapeaux  les  membres  de 
cette  odieufe  cabale  , 5c  les  encourager  avec  une 
nouvelle  ardeur  , 5c  dans  l’ombre  du  myffere  , à 
perfeéfionner  l’horrible  plan  dont  l’intrépidité  des 
Parifiens  a fu  prévenir  l’exécution.  Je  dois  enfin 
confeffer  à toute  la  terre  que  mes  intentions  5c 
celles  de  mes  complices  5c  adhérens , étoient  bien 
réellement  d’employer  les  moyens  les  plus  crimi- 
nels , de  faire  couler,  s’il  l’eût  fallu,  jufqu’à  la  der- 
nière goutte  du  fang  du  peuple  français , pour  dif- 
foudre  à jamais  l’Affemblée  nationale  \ 5c  que  le 
motif  qui  nous  avoit  portés  à un  parti  fi  exécra- 
ble , étoit  d’empêcher  le  paiement  des  dettes  de 
l’Etat , 5c  l’admiffion  des  projets  d’économie  , 5c 
des  réformes  par  lefquelles  on  fe  propofe  de  l’ef- 
feftûer  : nous  confïdérions  cette  opération  comme 


notre  anéantiffement , parce  qu’elle  devoir  nous 
réduire  9 comme  defimples  roturiers,  a borner  nos 
dépenfes  à nos  revenus , b£  nous  laiffer  à la  merci 
de  nos  créanciers  qui  ne  font  pas  en  petit  nom- 
bre. C’étoit  une  banqueroute  qu’il  nous  falloir  ^ peu 
nous  importait  l’honneur  de  la  Monarchie  bc  du 
Monarque  : par  cette  voie  infâme  , les  revenus  de 
la  France  fe  trouvoient  doublés  , fans  faire  crier  le 
Peuple  par  de  nouveaux  impôts  , piiifque  tous  les 
capitaux  une  fois  éteints  , il  n y auroit  plus  eu 
d’intérêts  à payer  , plus  de  caifte  d’amortiffement  \ 
la  recette  eut  alors  excede  la  dépenfe  de  plus  de 
deux  cents  millions  par  annee  , bt  cet  exceuaiit 
de  recette  , 'fur  lequel  nous  avions  jette  notie  de- 
volut 5 nous  afluroitla  podibilité  de  continuer,  aux 
dépens  de  l’Etat , notre  vie  débauchée  bc  nos  or- 
gies fcandaleufes.  L’avoue  rai- je  enfin  ? c efl  dans 
mon  cœur  corrompu , dans  mon  ame  de  boue  , 
que  de  fi  noirs  projets  avoient  leur  fource  *,  c eft 
moi  qui  ai  tout  avifé  , tout  confeiilé,  tout  dirige  : 
je  fuis  la  femme  la  plus  criminelle  qui  fut  jamais* 
je  fuis  un  monftre  * mais  enfin  je  fais  repentante  * 
pour  cette  fois  mon  repentir  eft  fincere  : je  fuis 
partie  de  la  Cour  avec  la  rage  dans  le  cœur  \ je 
n’y  trouve  plus  que  le  remords  accompagne  de 
fes  plus  horribles  tourmens*  Je  mérite  la  mort  * 
que  dis-je  ? la  mort  la  plus  affreufe  n’expieroit  pas 
mes  crimes  * mais  elle  repareroit  encore  moins  les 
malheurs  qu’ils  ont  caufés  : qu’on  laitle  donc  agir 
en  moi  la  nature  ou  le  défefpoir  ; c eft  la  feule 
grâce  que  j’implore  de  tous  ceux  qui  ont  tant  de 
fuiets  de  me  détefter. 

- le  donne  & légué  aq  Roi , & je  fuppUe  très- 
humblement  Sa  Majefté  d’accepter  un  tonneau  d e- 
lixir  de  longue  Vie  , afin  que  la  reftauration  de  fon 
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royaume , & l’amour  de  fes  fujets  le  dédomma- 
gent , pendant  une  longue  fuite  d’années , de  tou- 
tes celles  que  je  lui  ai  fait  paffer  dans  le  trouble 

^ Jes  c^agrins.  Un  Roi  vertueux  comme  Louis 
a /I  devrait  être  immortel. 

Je  donne  & lègue  à la  Reine,  5c  je  fupplie  très- 
humblement  Sa  Majefté  d’accepter  une  pierre  de 
touche  du  cœur  humain  , de  laquelle  je  me  fuis 
toujours  fervie  avec  fuccès , pour  cîiftinguer  les  co- 
quins d avec  les  honnêtes  gens,  les  imbécilles  d’a- 
vec les  gens  fpirituels  & clair-voyans.  Tant  que  j’ai 
eu  quelqu’influence  fur  l’organifation  de  la  cour , 
.r  ^es  opérations  du  Gouvernement , mes  vues 
criminelles  m’ont  toujours  déterminée  à donner  ou 
a faire  donner  aux  premiers , les  places , la  con- 
fiance & 1 autorité  qui  ne  dévoient  être  accordées 
qu  aux  féconds  : l’expérience  de  plufieurs  années 
prouve  que  je  ne  me  fuis  jamais  trompée  dans  mon 
choix.  .Mais  la  Reine  , délivrée  de  mon  exécrable 
pieience  oc  des mes  perfides  confeils,  fera  de  cette 
pierre  , j en  fais  sûre , un  ufage  bien  différent.  Son 
cœur  elt  naturellement  bon , jufte , honnête  5c  com- 
patiiïant ^ qu’elle  n écouté  que  luip  quelle  n’agiffe 
que  d’après  fes  impulfions  : alors  la  probité  feule 
pourra  compter  fur  fon  appui  j elle  n’admettra  que 
des  personnes  honnêtes  pour  l’aider  de  leurs  lu- 
mières 5c  de  leurs  confeils;  les  Français  retrou- 
veront en  elle  , avec  un  plaifir  inexprimables , cette 
aimable  Dauphine  , cette  mere  tendre  qu’une  fcé- 
icrate  comme  moi  pouvoit  feule  leur  faire  mé- 
cormo-tre  ; ils  la  chériront  comme  ils  la  ché- 
rixfoient  avant  qu’il  n’y  eût  des  Polignac  à la  Cour  ; • 
-e  trône  bc  la  Nation  fe  trouveront  enfin  réunis 
par  une  confiance  méritée  de  part  ÔC  d’autre,  8c 
par  les  liens  indiffolubles  d’un  amour  réciproque. 
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Je  donne  oC  lègue  à Mon  fleur  , frere  du  Roi  , 

une  phiole  contenant  un  élixir  compofé  de  cou- 
rage 5c  d’energie  \ c’efl:  tout  ce  qui  lui  manque  pour 
faire  un  Prince  accompli,  5c  pour  affurer  aux  Fran- 
çois l’efficacité  de  fes  intentions  patriotiques  , 5c 
des  fages  confeils  que  les  connoilfances  profondes 
5c  fon  amour  pour  la  juflice  5c  l’humanité  , le  ren- 
dent capable  de  donner  à fon  augufte  Frere. 

Je  donne  5c  lègue  à Monfeigneur  Comte  d’Ar- 
tois , la  moitié  de  mes  remords , dans  la  crainte  que 
les  liens,  ne  fuffifent  pas  pour  l’amener  aidez  promp- 
tement à un  parfait  repentir.  Plus , un  Traité  de 
1 Homme  , à l’aide  duquel , apprenant  à fe  con- 
noître  , ainfi  que  ce  qu’il  doit  à tous  les  autres 
hommes , il  puilfe  fentir  un  jour  jufqu’à  quel  point 
il  s’eft  laille  égaré  par  la  flatterie  de  fes  vils  Cour- 
tifans,  5c  gémir  fincérement  far  tous  les  maux  qu’il 
a faits  5c  voulu  faire  à fes  Concitoyens.,  defquels 
il  devoit  être  le  plus  zélé  prote&eur.  Je  lui  lègue, 
en  outre  , dix-huit  mille  paquets  ( c’eft-à-dire  un 
pour  chaque  jour  de  fa  vie  ) d’une  poudre  que  je 
viens  de  compofer , qui  a la  propriété  d’éteindre 
toutes  les  pallions , êc  de  rendre  le  plus  riche  5c  le 
plbs  grand  Prince  de  la  terre  , fi  modéré  dans  fa 
dépende  , qu’il  puilfe  vivre  heureux  avec  dix  mille 
livres  de  rente  , cette  redudfion  conviendra  fort  à 
Monfeigneur , pour  payer  fes  dettes  que  je  crois 
confidérables  , 5c  qui , je  le  gagerois  bien  , ne  fe- 
ront pas  comprîtes  dans  le  compte  des  Finances 
de  l’Etat.  Enfin , pour  que  ma  poudre  opéré  fur 
Monfeigneur  des  effets  plus  certains , je  lui  con- 
seille de  fe  mettre  en  penfion  chez  le  fieur  de 
Mointyon  fon  Chancelier , qui , jouiffant  d’environ 
cent  mille  écus  de  rente , ne  dépende  jamais  plus 
de  douze  fols  par  jour  pour  fa  nourriture  3 favoir  , 


cinq  fols  pour  fon  dejeuner  ? confifïanî  en  deux 
tablettes  de  mauvais  chocolat , & fept  fols  pour 
fon  dîner  compofé  d’une  limonade  ? ou  d une  bava- 


roife  5 6c  deux  petits  pains  (i). 

Je  donne  & lègue  à Monfeigneur  le  Duc  d’Or- 
léans . . . Mais  que  puis-je  donner  d’utile  à un 
Prince  qui  réunit  toutes  les  vertus  & tous  les 
cœurs  ? 

*11  n’en  eft  pas  de  même  de  Mefleigneurs  les 
Prince  de  Condé  ? de  Bourbon  ? d Enghien  2>C  de 
Conti  ? je  fais  mieux  que  perfonne  , tout  ce  dont 


( I ) ( Note  de  l’Éditeur.  ) La  gloutonnerie  Sc  la  gourmandne 
de  ce  Montyon,  lorfqu’il  eft  à la  table  d’autrui , ce  qui  lux 
arrive  ordinairement  tous  les  foirs , prouvent  que  c eft  par  ava- 
rice , 6c  non  par  vertu  , qu’il  eft  fobre  chez  lui.  Il  donne  toutes 
les  femainesun  fouper  très-bourgeois,  linon  quant  aux  convives , 
du  moins  quant  aux  mets.  S’il  refte  un  morceau  d aloyau,  ou 
de  poitrine  de  veau,  (car  on  ne  trouve  chez  lui  m gibier  ni 
volaille  , à moins  qu’on  ne  lui  en  ait  fait  prôfent  ) il  en  mange 
tant  que  le  morceau  dure , & fe  remet  enfuite  h la  limonade 
ou  à la  bavaroife,  jufqu’au  fouper  de  la  femaine  fuivante.  Il 
ne  fe  fert  jamais  deux  fois  d’un  tailleur  qui  prend  plus  de  qua- 
rante fols  pour  façon  d’une  culotte,  quoiqu  il  n en  faüe  .aire 
qu’une  en  trois  ans  , étant  prefque  toujours  chez  lui  fans  cu- 
lotte jufqu’à  fept  heures  du  foir.  Sa  place  de  Chancelier  lui 
vaut  32,ooo  livres  par|an,  tant  en  appointemens  fixes  qu  en  droits 
cafuels  : il  a , de  plus , iooo  livres  fpécialement  affedées  a 1 en- 
tretien d’un  Suiffe  ; il  fait  payer  à ce  Suiffe  6oo  livres  de  pen- 
fion,  pour  la  foupe,  un  mauvais  bouilli,  6c  une  pinte  d eau  par 
jour;  il  lui  donne  300  livres  de  gages,  6c  bénéficie,  par  con- 
féquent,  fur  lui,  des  autres  100  livres,  ôc  du  profit  de  la  pen- 
fion.  Il  a,  enfin,  8000  livres  fpécialement  affeftées  aux  frais 
du  Bureau  ; il  fait  réduire  ces  frais  à 2200  livres  ; favoir , 2000 
pour  deux  Secrétaires  , 200  livres  pour  papier , encre  > plumes 
& chauffage:  refte  58^0  livres  qu’il  met  en  poche.  Il  trafique 
encore  fur  la  place  de  Garde  des  Archivres  qui  eft  à fa  nomina- 
tion 6c  dont  les  appointemens  font  fixés,  6c  payés  par  le  J-rmce. 
Ce  qui  rend  inconcevables  l’avarice  6c  1 avidité  de  cet  origma  , 
c’eft  qu’il  n’a  ni  femme,  ni  enfans , ni  maitreffe  , 6c  qu  il  11e 
s’inquiète  pas  s’il  exifte  des  pauvres.  Il  a fait,  depuis  un  an, 
des  démarches  incroyables  pour  arriver  au  Miniftere.  Il  etoit 
bien  affez  intéreffé  pour  qu  011  fut  aifuré  de  fa  complaifan.ce  oc 
de  fon  entier  dévouement  ; mais  on  l’a  trouvé  trop  bête  6t 
trop  entêté,  & l’on  n’en  a point  youlu. 
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ils  ont  befoin , Ôt  ce  que  je  devrois  leur  léguer , 
ii  je  ne  craignois  de  renouveller  les  chagrins  du  bon 
Roi,  qui  a le  malheur  d’avoir  de  li  mauvais  pa- 
ïens: cette  confidération  que  je  confeille  à ma 
Patrie  de  refpeéfer,  autant  néanmoins  que  fa  sûreté 
celle  du  trône  pourront  le  permettre , arrête  le 
cours  de  mes  libéralités  : je  donne  ôc  lègue  feule- 
ment à chacun  d’eux , une  copie  des  flatuts  du  mo* 
naflere  de  la  Trappe  ,les  exhortant  à s’y  renfermer 
pour  y finir  faintement  leurs  jours , & y expier 
noblement , par  une  pénitence  volontaire  , leurs 
torts  envers  la  Nation  , dont  un  des  plus  grands 
chagrins  a été  de  trouver  des  Bourbons  au  nombre 
de  fes  ennemis. 

Je  voudrois  qu’il  fût  en  mon  pouvoir  de  réparer 
tous  les  maux  que  j’ai  faits  à M.  Necker  : c’eft  à 
l’entrevue  que  j’ai  eu  à Balle  avec  cet  homme 
extraordinaire  , que  je  dois  mes  remords  ôt  mon 
repentir.  Que  d’intrigues , que  d’impoftures , que 
de  fourberies  j’ai  mifes  en  ufage  pour  le  contrarier 
dans  fes  fages  opérations , ôt  le  perdre  ! Furieufe 
de  ne  pouvoir  lui  ravir  la  confiance  du  Roi  ôt  de 
la  Nation  , j’ai  tenté  plufieurs  fois  de  le  faire  périr 
par  des  voies  fourdes  r le  Génie  tutélaire  de  la 
France  a pu  , feul,  le  garantir  de  tous  les  attentats 
médités  contre  fa  vie.  Oh  ! le  plus  vertueux  des 
Minières  ! le  nombre  ôt  le  rang  de  tes  perfécjUr 
teurs , leur  acharnement  paffé  , ôt  leur  confufîon 
préfente , font  l’éloge  de  tes  vertus  ôt  de  tes  talens  ; 
l’impuilfance  de  leurs  coups  doit  ranimer  ton  cou- 
rage : mais  je  les  connois  5 garde-toi  d’être  allez 
confiant  pour  te  livrer  entièrement  à eux. 

Je  donne  ôt  lègue  à ce  digne  ami  des  François 
ôC  de  leur  Roi , un  paquet  d’un  contrepoifon  à 
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toute  épreuve  , que  je  lui  confeille  de  porter  tou- . 
jours  avec  lui. 

Les  treize  Parlemens  de  France  ont  befoin  de 
tant  de  cho  fes  , que  je  crains  qu’en  les  plaçant  à la 
fin  de  mon  préfent  Teftament,  il  ne  me  refie  pas 
de  quoi  leur  donner  tout  ce  qui  leur  efl  néceffaire  7 
3c  qu’en  les  plaçant  ici , il  ne  me  relie  pas  fuffifam- 
mentpour  les  autres  perfonnages  que  je  defire  gra- 
tifier de  mes  libéralités  : au  relie,  je  vais  pourvoir 
aux  plus  preflans  de  leurs  befoins , lailfant , avec 
confiance , aux  iages  Repréfentans  de  la  Nation  , 
le  foin  de  fuppléer  à mes  bonnes  intentions  pour 
ces  braves  Magillrats. 

Premièrement , je  donne  & lègue  à chaque  Par- 
lementaire une  douzaine  de  tablettes  de  ma  com- 
polîtion  contre  la  rage  \ car  il  y a lieu  de  penfer 
que  lorfqu’il  fera  queflion  d’eux  à l’Affemblée  na- 
tionale , ils  auront  tous  des  attaques  violentes  de 
cette  affreufe  maladie , qui , à ce  que  l’on  m’a  dit  7 
vient  déjà  de  fe  déclarer  dans  laperfonne  du  nommé 
de  Mémai , Confeiller  au  Parlement  de  Befançon 
3c  Seigneur  de  Quincey. 

Plus  $ je  donne  St  lègue  à chaque  Parlementaire 
une  bouteille  d’eau  du  fleuve  d’oubli  , pour  leur 
faire  perdre  le  fouvenir  de  leur  grandeur  pafiee  : 
mon  intention  n’efl  cependant  pas  qu’ils  puilfent 
oublier  leurs  injuftices  } j’ajoute  , au  contraire , à 
chaque  bouteille  ci-deflus  , une  phiole  remplie  des 
larmes  des  malheureux  qu’ils  ont  façrifiés  , afin 
d’exciter  en  eux  des  remords  qui  les  accompagnent 
jufqu’au  tombeau. 

Plus,  je  donne  St  lègue  à chacun  des  treize  Par- 
lemens un  creufet  à toute  épreuve , dans  lequel  ? 
en  refondant  le  Magiftrat  ambitieux , intéreffé , or/ 
gueilîeux,  pafiionné,  ignorant , préfomptueux , in- 

juftfe, 
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jufte,  fcandaieux  dans  Tes  mœurs , ufurpateur  d.* 
droits  de  ia  Nation  6c  du  Souverain  - 8tc. , on  par- 
viendra sûrement  , en  ajoutant  à la  refonte  trois 
onces  de  fcience  , fix  de  bon  fens  5 trois  livres  de 
patriotifme  } pareille  dofe  d’humanité  , fix  livres 
de  pudeur  , à en  faire  un  Juge  intégré  St  éclairé  , 
quifaura  refpe&er  fon  cara&ere  , fe  rêftreiiidre  aux 
devoirs  qui  y font  attachés  , St  rendre  à chaque  Ci- 
toyen la  juftice  qui  lui  fera  due , fans  diftinéfion  de 
rang , de  crédit  ou  de  fortune.  Je  conviens , cepen- 
dant , qu’il  eft  encore  des  Magifirats  vertueux  qui 
n’auront  pasbefoin  de  cette  refonte  5 mais  le  nom- 
bre en  eft  fi  petit , qu’il  eft  bien  rare  que  leurs 
vertus  puiffent  produire  leur  effet. 

Plus , je  dorme  St  lègue  à tous  parlementaires 
n’ayant  encore  ni  barbe  ni  raifon,St  c’efl  mal- 
heureufement  le  plus  grand  nombre , le  Corps  du 
Droit  romain , le  Recueil  général  des  Coutumes 
du  Royaume , St  le  Recueil  général  des  Ordon- 
nances de  nos  Rois  ; à condition  qu’ils  s’abfden- 
dront  de  décider  de  l’honneur , de  la  vie  St  de  la 
fortune  de  leurs  Concitoyens  , jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  en  état  de  répondre  à toutes  les  queftions 
qu’on  pourra  leur  faire  fur  les  matières  traitées  dans 
ces  différens  Recueils  de  Légiflation. 

Je  donne  St  lègue  au  Parlement  de  Bordeaux, 
en  particulier , une  fomme  de  24,000  livres , pour 
le  dédommager  des  frais  du  voyage  qu’il  a fait  à 
Verfailles , afin  d’obtenir  la  Révocation  de  la  Con- 
cefîîon  que  je  m’étois  fait  faire  des  Alluvions  des 
rivières  de  Garonne  St  de  Dordogne. 

Je  donne  St  lègue  à M.  Duval  d’Efprémenil , 
une  quadruple  dofe  de  mon  remede  contre  ia  rage  ; 
car  je  ne  doute  pas  qu’il  n’ait  des  rechutes  effrayantes 

de  celle  qui  i’a  déjà  tourmenté  6t  comme 

B 


J apprends  qu’il  eft  dans  la  réfoîution  de  rejoindre 
la  cabale  fugitive,  je  lui  donne  6c  lègue  en  outre  , 
un  rnafque  repréfentant  la  figure  d’un  honnête 
homme  5 afin  qu’il  puiffe  voyager  en  sûreté,  en 
cachant  la  fienne  qu’on  reconnoîtroit  dans  tout 
I Univers,  pour  celle  d’un  fourbe,  d'un  fcélérat  6c 
d’un  profcrit. 

Je  dorme  £c  lègue  à l’Abbé  Maury  , une  de  mes 
robes  , un  turban  6c  cent  louis  , pour  aller  prê- 
çner  ie.defpotifme  à Confiantinople  , fes  maximes 
ne  pouvant  plus  lui  fervir  , en  France  , qu’à  le 
contraire  au  reverbere  de  la  grève. 

Je  donne  6c  lègue  aux  Gardes-Françailes  , 6c  à 
chacun  d eux , non  de  l’argent , car  ces  braves  ci- 
toyens ont  prouvé  qu’ils  ne  font  avides  que  de 
gioire  , mais  une  médaille  d’or  repréfentant  , d’un 
coie  , 1 ariflocratie  ibus  la  figure  d’un  monftre  hy1 
deux  , ayant  les  oreilles  faites  en  forme  de  crofie, 
huit  plumes  blanches  au  fommet  de  la  tête  , une 
corne  en  forme  d’épée  au  milieu  du  front  , 6c  les 
narines  femblables  à deux  canons  de  piftolets,ter- 
raifé  par  plufieurs  Gardes-Françaifes , 6c  repréfen- 
tant , l’autre  côté  , les  Armes  de  France. 

Je  donne  6c  lègue  au  Prince  de  Lambefc,  une 
lente  viagère  de  cent  louis  , pour  exercer  la  pre- 
miers place  vacante  de  valet-de  bourreau  : le  fana- 
froid  5c  la  célérité  avec  lefquels  il  ëgorgeoit  les 
P chiliens  aux  Thuilieries,  le  n Juillet  dernier , lui 
fendront  de  certificats  de  .capacité.  5 6c  j’efpere  qu’en 

V.  * - ce  que  je  fournis  fes  appointe- 

mens  , le  nommé  Samfon,^  exécuteur  des  hautes- 
œuvres  à Paris  , lui  donnera  la  préférence  fur  tous 
antres  concurrens. 

Je  donne  6c  lègue  audit  Samfon , exécuteur  des 
ûau  tes -œuvres  , une  'fomme  de  12000  livres 
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pour  lui  tenir  lieu  d’indemnité  au  fujet  des  execu- 
tions des  de  Launay  , de  Flefielles  , Toulon  , 
Berthier  , & dé  toutes  autres  exécutions  iknbla- 
bles  qui  lui  ont  été  ou  pourroient  lui  être  fou  (Fie  es  , 
au  mépris  de  fon  privilège  exclufif  pour  les  opéra- 
tions de.  cette  efpece. 

Je  donne  ôc  lègue  à l’Archevêque  de  Paris  , une 
voiture  neuve  de  la  valeur  de  deux  cens  louis  , 
pour  le  dédommager  de  celle  qu’on  lui  a brifee  à 
coups  de  pierres  à Verfailies  , vers  la  fin  ou  mois 
de  Juin  dernier.  Plus , une  culotte  également  neuve 
valant  48  liv.  pour  l’indemnifer  de  celle  qu’il  a 
percée  en  implorant  à genoux,  vers  la  même  épo  - 
que , les  bontés  du  Roi  en  faveur  de  la  cabale. 

Je  donne  & lègue  à Maître  Barentin , le  premier 
emploi  de  Bailli  qui  viendra  a vaquer  dans  un  des 
petits  fpeétacles  de  Paris.  Je  penfe  que  c eft  ia 
retraite  la  plus  honorable  qui  puifie  convenir  a un 
perfonnage  qui  a fi  dignement  rempU  la  place  de 
Garde-des-Sceaux  \ je  charge  mon  exécuteur  tefta- 
mentaire  de  faire  le  fonds  de  fes  appointemens 
iltôt  que  l’emploi  fera  vacant. 

Je  donne  5c  lègue  à certain  Jofeph,  aufii  fincere 
ami  des  Turcs  que  zélé  ptoteéfeur  des  Moines  , fix 
grains  d’un  vomitif  que  je  crois  capable  d’exciter 
à ren  dre  tout  ce  qu’on  ne  po  fie  de  pas  légitimé- 
nient.  N’ayant  jamais  éprouvé  ce  r.emede  , je  ne 
voudrois  pas  en  garantir  1 efficacité  , au  furplus,  je 
puis  ailurer  que  s’il  produirait  leftet  que  je  ricin e , 
les  Français  , tout  en  me  déteftant  , pourroient 
m’avoir  encore  quelque  obligation. 

Je  'donne  lègue  à M.  Laurent  de  Viliedêmi , 
une  réglé , un  équerre  & un  compas,  à charge  par 
lui  de  reprendre  la  profe filon  d’Architefte  qu’exer- 
çoit  fon  pere. 

B 2 
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Je  donne  & lègue  au  Maréchal  de  Broglie  ? un 
piitolet  tout  chargé  pour  fe.  brûler  la  cervelle:  c’eft 
parti  qui  refie  a prendre  à un  Général  qui 
a eu  la  baffe  fie  de  vendre  fes  fervices  aux  ennemis 
de  fa  patrie  & defon  Roi. 

donne  8c  lègue  à 1VL  le  Febvre  d’Amécourt  , 
umffuit  5 fa  vie  durant  ? d’un  des  plus  noirs  cachots 
qui  exiftent  en  la  Conciergerie  du  Palais  à Paris , & 
150  hv»  de  rente  viagère  pour  fa  nourriture:  c eh  la 
moindre  récompenfe  due  à un  Juge  qui  a toujours 
*u,:l  de  vendre  la  juftice  au  plus  offrant  & 

de  facrifîer  à fes  pallions , l’honneur  , la  vie  & la 
fortune  des  malheureux. 

Comme  je  préfume  qu’on,  va  diminuer lâ*  fortune 
.es  occupations  de  MM.  les  Fermiers»-1 Généraux  > 
par  une  fupprefîion  falutaire  des  Fermes  générales, 
je  on  ne  de  légué  a cette  refpeétable  Compagnie  5 
mon  hôtel  fïtué  rue  des  Saint-Peres  à Paris  ^ 8c 
dans  lequel  je  vais  faire  conftruire  une  Salle  deSpec- 
tacm  aflbrtie  de  toutes  les  décorations  néceffaires. 

. Je  leur  donne  ôc  lègue  également  un  répertoire  de 
comédies  8c  de  tragédies  , auxquelles  je  fais  tra- 
vaiüer  en  ce  moment  trente  Poètes  que  j’ai  trouvés 
dans  je  fauxboürg  Saint-Marcel , lefquelles  comé- 
uies  he  tragédies  auront  pour  fujets  ? fa  voir  , les 
* Pfemieres  , les  amours  8c  les  anecdotes  les  plus 
piquantes  de  la  vie  de  ces  Meilleurs  } 8c  les  fécon- 
dés , les  evénemens  les  plus  tragiques  , de  ceux 
qu  ont  cailles  leurs  vexations  dans  toute  l’étendue 
du  Royaume  : le  préfentlegs  fait  à condition  - qu’ils 
donneront  au  Public  quatre  repréfentations  au 
moins  par  femaine  , de  quelques-unes  defdites  piè- 
ces , OC  que  les  rôles  de  femmes  feront  remplis  par 
leurs  makreffes.  Il  y a allez  long-temps  que  nous 
trimons  ces  honnêtes  gens  , pour  qu’ils,  nous 
caertmen ta  leur  tour. 
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césfu'  165  In!endans  des  Provinces  etaat  menâ- 
tes uu  meme  fort  que  MM.  les  Fermiers-Géné- 
raux,  je  jeur  donne  & lègue  tous  les  inftrumens 
nec  imres  pour  un  orchefte  complet , avec  une 
ollecuon  de  mulîque  en  valeur  de  12000  liv.  à 
“ST  ?u  ‘Is  ff  rendront  tous  à Paris  pour  com- 
1 f 0!Chefte,  au  Speaacle  ci-deffus  , Sc  même 
qu  en  cas  d’indifpofition  de  quelques  Aêteurs , ils 
le  çhargeront  de  leurs  rôles.  ' ‘ 

, Je  do?ne  & !égue  à MM.  de  la  Bafoche  , & à 
enacun  d eux  une  cocarde  aux  couleurs  de  la  Ville, 
? une  efée  > Pour  reconnoître  le  zeie  avec  lequel 
ccmtl'lblI«  jufqu’à  préfent  à la  fureté  & à la 
U ' 1 lan?'®  de. Capitale  ; je  les  prie  néanmoins, 

lfvmn‘ît‘er?tl°a  du  Préfent-*egs , de  remettre  à 
j V 1 'e  , d~uf  canons  & le  mortier  qui  font  dans 
, cour  du  Palais  , pour  être  placés  dans  tel  lieu 

■ ’ ljre  <x  non  clos , qui  fera  trouvé  con- 

venir (1). 


. (1)  (Note  Je  l’Éditeur.)  Tout  ce  qu’on  appelle  eroffe  artil- 

é5ï?  Nati0“>  & “«  pouvant 

c ie  a ion  utaee  , ne  don-  tamme  âtr-a 


- j “■  ttunuiue,  <x  qui,  aans  ce;  moment 

p~ urrott  encore  vouloir  lutter  coiltre  la  réforme  qui  le  menace’ 

fre  q.u’une  chimère  » & je  me  plais  â le  croire  ; 
f ^ V in f'ffùf aU  1 eyenlr  yae  réalité  ; & quoique  deux  canons 
V u 1,n;:;ffifcins  P0ur  Tje  le  Parlement  de  Paris  puiffe  fe  flatter 
dune  iwiuaace.  efticace , il  faut  toujours  empêcher  qu’on  ne 
Pl!  %5fn  ^rvir  ^pur  répandre  du  fang  inutilement. 
t -‘-Çtmeur  croît  aevoir  encore  obferver  que,  quels  que  foient 
’s  püviléges  reoames  par  MM,  delà  Bafoche.  ils  ne  peuvent 
T0lr?  m prouver  celui  de  faire  une  corporation  particulière 
ans  xa  guide  bourgeone  de  Paris.  Toute  corporation  nationale 
S peiu  f^o navire  a autre  titre  que  celui  de  citoyen,  ni  d’au- 
tie9  pnvueges  que  ceux  attachés  à ce  titre:  l’orgaoifation  de 
1 A.iemnle.c  nationale  en  eft  une  preuve  fans  réplique:  d’où 
l°n  doi|  conclure  que  MM  de  la  Bafoche,  &,  par  la  même 
iOU’  a8  1 E^oxe  de  Chiriirgie  doivent  faire  le  fervice. 

enacan  dans  leur  diflrift,  fans  aucune  marque  diUiaftive,  St 
que  la  gante  du  Palais  doit  être  faite  par  le  difîrkl  dans  lequel 
u le  trouve  j & non  par  MM.f  de  la  Bafoche  exclufivement. 
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Ayant  tenu  note  exa Ste  de  tous  ceux  que  j’as 
fait  participer  à mes  faveurs , lefquek  fon  au  nom- 
bre, de  143  .,  ôC'cie  toutes  les  offrandes  que  j’ai 
faites  à Vénü§  avec  chacun  en  particulier  , lefquelles 
font  au  no'mbre  de  5291 , je  donne  ôt lègue  a cha- 
cun d’eux  mon  portrait  \ plus  , aulli  à chacun  d eux 
un  nombre  d5£cus  égal  au  nombre  de  preuves  qu’ils 
m’ont  données*  de  leur  vigueur  : tous  ces  details 
font  exaéfs  fur  ma  note  que  l’on  trouvera  dans  mon 
fecrétaire  , jointe  à mon  contrat  de  mariage. 

Je  "nomme  pour  mon  exécuteur  teftamentaire 
IVh  le  Duc  de  Polignac  mon  très-digne  époux,  le 

priant  de  remplir  éxaéfementtoutes.mes  intentions, 
& fur-tout  d’acquitter  avec  le  plus  grand  zele  mon 
dernier  legs  ci-defliis,  6t  de  faire  chercher  avec 
foin  tous  ceux  que  ma  note  lui  indiquera,  pour 
leur  donner  la  part  qui  leur  en  fera  due. 

Délirant  donner  toute  la  publicité  polfible  à mon 
préfent  teftament,  j’en  adreiTe  une  copie  au  Di- 
reéfeur  charitable  qui  a répondu  à ma  confefliôn 
du  mois  de  Juin  dernier,  le  priant  de  le  faire 
imprimer  5c  diftribuer  dans  toute  l’étendue  du 
Royaume. 

Telles  font  mes  dernières  Volontés , en  foi  de 
quoi  j’ai  ligné. 

La  Duchejfe  de  Polignac . 


De  l’Imprimerie  de  Laporte  , rue  des  Poitevins . 

hôtel  Bouthillier. 


